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GénéaPic-Forez et l’association généalogique de la Loire organisent le 25 Mars 2023 un rendez-vous généalogique Salle

Gérard Clavelloux à Saint Romain le Puy.

A partir de 14h30, le public pourra se familiariser avec la recherche généalogique et nos ateliers, et rencontrer les

bénévoles des deux associations organisatrices.

• Découverte

• Initiation

• Consultation des relevés informatisés ... Recherches

• Echange d’informations entre adhérents
• Vente de relevés et de publications ……
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Sarcophage-reliquaire de Saint Romain

La Crypte

Il délimite ensuite la circonférence de sa meule. Il en nivelle

la surface à la pioche, pour favoriser la combustion et

aménageait des rigoles destinées à l’écoulement des eaux

pluviales. Ensuite il étend sur la “faudo” (l’aire) de la terre

bien tamisée, destinée à absorber l’humidité résultant de la

combustion.

Le Charbonnier est l'appellation pour désigner une personne dont le métier consiste

à transformer le bois en charbon dans une charbonnière, et à le vendre. De manière

similaire, dans les fours à poix, le goudron de pin était préparé. Le terme est

également employé pour désigner un commerçant qui revend du charbon.

Dans cet article nous nous attarderons simplement sur l’appellation d’origine : celui

qui effectuait la carbonisation du bois.

Au temps où il constituait un combustible recherché comme son cousin l’anthracite,

le charbon de bois était obtenu au terme d’un dur et minutieux travail que le

charbonnier effectuait en pleine forêt : la carbonisation du bois en charbonnières, ou

meules.

1 – L’édification de la charbonnière

Le charbonnier choisit un terrain plat, suffisamment dégagé, si possible près d’un

point d’eau. Les risques d’incendie étant de tous temps une préoccupation, il emporte

de toutes façons une réserve d’eau d’environ 300 litres.

Là est amené le bois nécessaire à l’édification et à l’alimentation de la charbonnière. On le coupe dans le taillis et on le

transporte à dos d’homme, à l’aide d’un “ase” (âne), c’est-à-dire d’un tronc ou d’une maîtresse branche en forme de

fourche dans le col de laquelle on a fixé une planche où l’on empile les branches. Puis commence la construction de la

charbonnière.

La construction de la cheminée
Deux techniques étaient pratiquées :

• Soit il dispose des branches de bois vert en carré, après les

avoir entaillées d’une encoche pour assurer leur stabilité,

puis il superpose ces carrés en colonne pour constituer le

conduit de sa cheminée.

• Soit il dresse un tronc qui lui sert de gabarit, autour duquel

il ajuste les petits bois, puis il retire le tronc.

Le charbonnier retient un point comme centre de sa charbonnière ; il y plante, à moitié de sa hauteur, un piquet de bois : la 

“caviho” (la cheville). 

L’édification de la meule

Le charbonnier échafaude le bois à carboniser en deux dômes superposés qu’il recouvre finalement de “rémanents” : débris

de feuilles, aiguilles de pins, humus, puis d’une couche de terre fine bien tassée. Lorsqu’il reste au même endroit, il utilise

la même terre, qu’il retire avec soin, pour ses charbonnières successives.

2 - La carbonisation du bois

La mise à feu
Le charbonnier verse dans la cheminée une grande quantité de charbon de bois enflammé. Il utilise une “gamate” fixée à un 

bâton. Il nourrit ensuite le brasier de “rataillons” (1) pour l’entretenir, jusqu’à ce qu’il atteigne le sommet de la meule (après 

24 à 48 h d’embrasement pour une petite charbonnière).

(1) – Gamate : Auge ….Retaillons: Branches et morceaux de bois recoupés
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(1) – Bechu : Croc ou fourche retournée

La cuisson
Il faut alors étouffer le feu : la cheminée est fermée par un couvercle, puis recouverte de branchages et de terre. Le

charbonnier pratique alors une série de trous, les “évents”, sur toute la circonférence de la meule, à son sommet et à sa base,

pour faciliter un bon tirage. Il surveille attentivement la couleur de la fumée : si elle est bleue, la carbonisation est bonne ; si

elle reste blanche, il lui faut rafraîchir les évents. La cuisson doit s’effectuer très lentement, progressivement et

régulièrement. Le feu est redescendu au pied de la meule qui a perdu un cinquième de sa hauteur : la cuisson est terminée.

Le temps de repos
La meule repose durant trois ou quatre jours pendant lesquels elle est surveillée constamment pour éviter toute reprise du

feu. Le charbonnier met ce temps à profit pour retirer les résidus des “rémanents” avec un râteau. La terre fine de la

couverture s’infiltre dans la charbonnière, épure et refroidit le charbon.

Le dé-charbonnage
C’est la phase finale, et le travail le plus pénible. Il récupère le charbon par petites quantités, à l’aide d’un “béchard”

(“bécu” à deux dents), et l’étale au fur et à mesure sur le sol, puis le recouvre de terre pour éviter qu’il se consume. Enfin il

le trie. Après quelques jours de latence, le charbon est pesé, mis en sacs de jute de 25 à 30 kg à l’aide d’une fourche. Le

charbonnier porte alors ces sacs au bord de la route où la charrette du grossiste viendra les chercher. Avec le progrès, des

fours métalliques ont remplacé les meules, surtout durant la dernière guerre où le charbon obtenu était utilisé comme

comburant par les véhicules gazogènes.

COSTE Martin 1750 Gumières SIMON Jean 1830 Sauvain

SIMON Claude 1780 Sauvain PEYRARD Pierre 1785 Marols

LACHAT Georges 1870 Marols BONNET Antoine. 1820 Périgneux

ROCHE Jean 1815 Périgneux CHAMBON Antoine 1720 St Anthème

GOURBEYRE Jean 1740 St Anthème GAGNAIRE Benoit 1775 St Anthème

FRIDIERE Claude 1780 La Chaulme SAMOUILLER Toussaint 1830 Caloire

DUPUY Gabriel 1820 St Bonnet le Courreau CHALANDON Jean 1810 St Maurice en Gourgois

Les charbonnier du Forez
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En France, on appelle Guerres de Religion les huit guerres civiles d'origine religieuse qui se sont succédé dans le royaume

de France de 1560 à 1600, opposant partisans du catholicisme (1) et partisans du protestantisme (les huguenots) (2) dans

des opérations militaires pouvant aller jusqu'à la bataille rangée. Les catholiques sont en général soutenus par le pouvoir

royal et son armée, mais les deux camps disposent de leurs propres forces militaires, la noblesse française étant divisée entre

les deux confessions, y compris la haute noblesse.

Le Forez fut marqué par cette période très troublée. Les guerres de religion enflammèrent le Montbrisonnais avec le passage

de l'Amiral Gaspard de Coligny en personne. Saint-Galmier et surtout Montbrison durent souffrir le passage des troupes

huguenotes commandées par des chefs terribles, en particulier le Baron des Adrets. Au final, le Forez fut peu sensible à la

doctrine réformée et resta catholique. Un peu trop, pourrait-on dire puisque après la mort du roi Henri III, Anne d'Urfé et

Honoré, Mitte de Chevrières et Jacques de Savoie, duc de Nemours, emmenèrent une partie des Foréziens dans l'aventure de

la Sainte Ligue. Plusieurs châteaux (Montrond, Rochetaillée, Cornillon) tombent dans les mains des Huguenots mais la

conversion d'Henri IV (3), les dissensions et la prise de Montrond par les troupes royales (1595) mettent un terme à la

résistance.

(1) Henri II jusqu’en 1659 puis Charles IX et la régente Catherine de Médicis, du côté catholique, avec une armée dirigée par le

connétable de Montmorency, le Duc de Guise et Jacques d’Albon.

(2) Les troupes protestantes dirigées par Henri III de Navarre (futur Henri IV) et Henri de Bourbon-Condé. En réalité le véritable chef de

la révolte huguenote est L’Amiral Gaspard II de Coligny. Celui-là même qui pris Saint Etienne en 1570 en remontant, avec sa troupe

de 4000 hommes, du Languedoc, traversant le Forez, pour se rendre à la bataille d’Arnay le Duc en côte d’Or le 27 juin 1570. Dans

sa troupe figurait le jeune Henri de Navarre, le futur roi Henri IV.

(3) Henry III de Navarre dût se convertir au catholicisme en 1593 après son mariage avec Marguerite de Valois en 1572. Il est sacré Roi

à la Cathédrale de Chartres le 27 février 1594 : Henri IV.

Les Guerres de Religion en Forez

Une grande période de troubles
A partir du XIVème siècle, notre région subira de nombreux troubles dont notre

Prieuré porte encore témoignages et cicatrices. Epidémies, famines, destruction

des édifices par les Routiers de Villandrado, mais aussi reconstruction...sont les

prémices d’une période encore plus marquante dans notre Forez, celle du XVIème.

Un sinistre personnage va marquer à jamais son passage : François de Beaumont.

Homme d’action, intrépide, François de Beaumont appelé “Le Baron des Adrets”

appartient à la race des fanatiques”,

Il naît vers 1512 ou 1513 dans la maison-forte de son père à Villard-Château, dans

la commune des Adrets. C’est un gentilhomme dauphinois de bonne famille, né et

mort au château de la Frette ; il combat avec valeur dans les campagnes successives

en Italie, mais estime n’avoir pas été justement récompensé pour ses services.

En 1562 commencent les guerres de Religion : Le Baron des Adrets se rallie

au Prince de Condé, chef des Protestants. Bien qu’il soit sans conviction religieuse

affirmée, c’est pour la cause des Réformés qu’il va démontrer des capacités

militaires exceptionnelles, alliées à une cruauté restée légendaire. Dans son périple

Forézien, il aura comme lieutenant François de Boucé, capitaine dit "Poncenat de

Boucé", seigneur de Poncenat, Changy, baron de l’Espinasse, dont la cruauté

n’avait d’égal que celle de son chef.

Du Dauphiné au Beaujolais

La marche à la guerre est déclenchée le 1er mars 1562 par le massacre de Wassy. François de Guise (catholique), revenant

de Lorraine, se rend compte que les protestants de Wassy, ville close, célèbrent leur culte dans la ville et non en dehors

comme le veut la nouvelle règlementation de Janvier 1562 (74 protestants tués, une centaine de blessés parmi les quelque

1 200 regroupés dans une grange). Les protestants prennent les armes sous la direction du prince Louis de Condé.

Le conflit se répartit sur trois principales zones de combat. La plus importante est celle du nord de la Loire qui sert de point

de ralliement des protestants. La deuxième zone de combat se situe dans le Sud-Est, en particulier en Languedoc et Provence
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et la troisième dans le Sud-Ouest.

C’est François de Beaumont - Baron des Adrets qui prend le

commandement des protestants de Provence. À partir de cet instant

et par des chevauchés fulgurantes, il pille massacre et saccage. Dès

mars 1562 ses troupes vont remonter vers le nord.

(1) Le lieutenant général La Motte-Gondrin, autoritaire, est très contesté à Valence. Les Valentinois ne s’opposent pas au huguenots.

Depuis 1560, à Valence les tensions entre catholiques et protestants

sont allées croissantes. Un point de non-retour est franchi lorsque le

Baron des Adrets entre en Dauphiné, prend Valence, qui sera sa

base, le 27 avril 1562 et s’installe à la tête du gouvernement des

forces protestantes du Dauphiné (1). Le lieutenant général La Motte-

Gondrin y est massacré puis pendu à une fenêtre.

En Dauphiné et Lyonnais la terreur va s’installer. Le 5 mai 1562,

avec son lieutenant François de Boucé - Poncenat, il est victorieux

de la ville de Lyon. Les réformés les plus fanatiques, conduits par

Ponsonnat, détruisent les statues de la cathédrale Saint-Jean à coups

d’arquebuse, pillent les églises et les couvents et s’emparent des

objets précieux, car le baron a besoin d’or pour payer ses troupes et

repartir en campagne. Il assiège le château Pierre Scize qui se rend

le 7 mai. Il n’y a pas eu de massacre à Lyon.

En mai 1562 la commune de Vif en Isère est détruite, il déroute l'adversaire à Romans-sur-Isère, il chasse de Grenoble le

nouveau lieutenant-général du Dauphiné, Maugiron, pille la collégiale Saint-André et la cathédrale Notre-Dame, puis

s’empare de Vienne, dont l’évêque s’enfuit. Ils pillent et brûlent le monastère de la Grande Chartreuse, le 5 juin 1562.

Il repasse à Lyon, puis en juillet se lance sur le Beaujolais, puis le Forez.

En Beaujolais, dans la plupart des villages, des maisons sont rasées, des églises et prieurés dévastés. Seul le hameau de

La Palud est épargné, son seigneur étant huguenot. Belleville est prise le 2 mai 1562 « en douceur » pour cause de forte

minorité huguenote, mais les églises sont pillées, les catholiques doivent s’enfuir avec leurs biens. Du 21 au 23 mai les

troupes du Baron des Adrets font le siège de Villefranche, la catholique, sous le commandement du capitaine Moreau. Des

habitants sont rançonnés, la maison de ville, toute neuve, est incendiée, l’hôpital de Roncevaux est pillé et les malades

chassés, les verrières, statues, images, autels, fonts baptismaux de l’église Notre–Dame des Marais sont brisés, le couvent

des Cordeliers subit le même sort, toutes les croix de la ville sont détruites. La ville est exsangue.

La prise de Valence

Les sauteries de la Mort

Puis Les Adrets poursuit sa folle chevauchée. En juin il fonce sur Pierrelatte, exerce sa férocité sur la garnison qui a

capitulé, dévaste les environs d’Avignon, se bat à Valréas et échoue devant Carpentras qui appartiennent au Pape. Ses

troupes se vengent à Mornas, où les habitants sont jetés du haut de la falaise.

Après la prise de Lyon, plusieurs seigneurs catholiques, comtes et chanoines de Saint Jean de Lyon se sont réfugiés dans le

Forez pour y lever des troupes et repousser la religion nouvelle. Les nouveaux prédicateurs de Feurs, Montrond, Saint Bonnet

le Castel furent arrêtés par Arthaud d’Apchon, seigneur de Montrond, et jetés en Prison de Montbrison. Les protestants

informés de ces mesures prises, dans ce Forez réfractaire, firent urgemment route. La troupe va se partager. Celle conduite

par Poncenat vers Feurs, celle du Baron vers Montbrison. La noblesse forézienne avec à sa tête l’intrépide De Saint Priest se

rendit à Feurs pour arrêter Poncenat. Le 4 juillet la noblesse forézienne et De saint Priest perdirent le combat et se réfugièrent

dans Feurs. Assiégé, pressé par la famine, la ville se rendit après avoir résisté pendant 10 jours. Poncenat partit ensuite prêter

mains fortes à son chef pour la prise de Montbrison.

La lutte s’amplifiât dans le Forez. Jusqu’au 12 juillet Le Baron des Adrets, rejoint par Poncenat, marche sur Montbrison,

prend en chasse une troupe de catholique qu’il qualifiera de terroriste et les poursuit jusqu’au château de Saint Romain le

Puy où ils se sont réfugiés.

Saint Romain le Puy sera pillé et dévasté. Les restes des Murailles et de l’église Saint Pierre, déjà mis à mal par Rodrigues

de Villandrado cent ans plus tôt, seront définitivement réduites à l’état de ruines. Poncenat, friand du pillage des églises,

détruisit papiers, titres documents sacrés dont les plus précieuses reliques de Saint Romain d’Antioche précieusement

gardées dans la crypte de Saint Jean sous Terre. (Plus aucun inventaire et procès-verbal ne fera état de ces reliques après leur

passage).
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(1) Le lieutenant général La Motte-Gondrin, autoritaire, est très contesté à Valence. Les Valentinois ne s’opposent pas au huguenots.

C’était le 12 juillet 1762, Saint Romain le Puy exsangue fut abandonné à son triste sort. Depuis plusieurs jours, Montbrison est

dans l’inquiétude tant la terreur qu’inspire Le Baron des Adrets est grande. Le capitaine Moncelar prépare activement tout ce

qui peut fortifier et défendre la ville. Au soir du 13, la nuit ajoute à l’anxiété générale : Montbrison prie….

Le jour parut, du haut des remparts on apercevait le reflet scintillant des armures. Bientôt le Baron des Adrets apparaît,

accompagné de Poncenat, Blacons, Pisey et Cize, à la tête d’une armée de 4000 hommes. La colonne déploya ses ailes autour

des remparts. Un cri partit, l’attaque commença du côté du parc.

Montbrison subit toutes les horreurs. En entrant dans la ville les protestants proférèrent ce cri horrible « Tue ! Tue ! ». Des

enfants furent écrasés, des vieillards assommés, des femmes violées, éventrées. Dans tous les quartiers de la ville régnait le

trouble, la confusion et le désespoir. Les combats durèrent 3 jours.

Le lendemain de la prise de Montbrison, les sœurs de sainte clair avaient abandonné leur couvent, les religieux emprisonnés

refusèrent de se convertir. De nombreux religieux furent sacrifiés. Les églises, les croix, objets précieux et la rose d’or donnée

par Jeanne de Bourbon à l’église Notre Dame furent brulés. Les Adrets était partout ou le carnage était.

C’est alors que le Baron des Adrets voulu donner une ultime satisfaction à sa cruauté que l’on nomma : Les SAUTERIES DE

LA MORT.

Il y avait au château situé sur la butte qui domine Montbrison, un vieux donjon ; c’était là que plusieurs défendeurs s’étaient

réfugiés. C’est à partir de cette tour que choisit le baron pour son ultime récréation. Malgré les protestations de certains de ses

lieutenants dont Blacons, il allait faire précipiter tous les catholiques restants du haut de la tour sur des Pics, Lances, et

Hallebardes dressés en contrebas. Huit cent soixante-trois catholiques dont le capitaine Moncelar et treize autres capitaines

ont été sacrifiés.

Après avoir pillé Moingt, le 16 juillet 1762, le baron se dirige directement vers le château de Montrond, où le gouverneur

du Forez, Arthaud d’Apchon s’est retranché. Il y entre le lendemain ; puis, y laissant Quintel, un de ses lieutenants, se retire

à Lyon, non sans avoir laissé derrière lui de nombreuses traces de sang. À Montrond il pille l'église ; et parce qu'ils étaient trop

lents à lui apporter les vases sacrés, il fait jeter en bas du clocher le curé et le marguillier (Gardien de l’église).

Fin août les troupes protestantes évacuent le Forez, l’église Notre-Dame est rendue au culte catholique. 1563 marquera la fin

de la 1ère guerre de religion. Démit de ses fonctions en décembre 1562 par Condé, le Baron des Adrets quitte alors la religion

protestante et revient au catholicisme. En 1567, il repartira en guerre aux côtés de Gordes sous la bannière des catholiques.

La région n’en aura pas fini avec les conflits religieux, 7 autres guerres se succèderont avec les ligueurs des Ducs de Nemours.
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Au cœur des guerres de religion, la légende d’un amour impossible au Château de St Paul en Cornillon

Sept ans après sa défaite, l’Amiral de Coligny défait par les troupes catholiques en Poitou, reprenait les hostilités en

Vivarais résolu de s’emparer du château de Tournon. La puissante dame Claude de la Tour, qui avait prévu les desseins de

l’Amiral obtint du gouverneur Mancelot deux compagnies commandées par deux excellents capitaines. Contraint de passer

outre Coligny se dérouta vers Saint Etienne qu’il s’empara par ruse. L’ensemble de la région Forez-Velay était à nouveau

en effervescence. Cependant le Velay et le Vivarais résistait mieux que le Forez notoirement par la qualité de ses chefs

dont Gilbert de Levis, Baron de Cornillon.

Les guerres de religion durèrent encore jusqu’en 1598 date de la promulgation de l’édit de Nantes par le Roi Henri IV.

Comme nous l’avons vu précédemment les huguenots convoitaient les places fortes. Celle de Cornillon fut l’objet d’âpres

combats. Gilbert de Levis, Baron de Cornillon, et Guillaume de la Tour résistèrent aux protestants jusqu’au siège d’Anne

d’Urfé en 1589.

Lors du siège de 1570 un évènement particulier se transforma en une superbe légende.

Ce dernier appartenait alors aux Levis-Ventadour,

qui l’avaient reçu en dot lors du mariage de Suzanne

de Layre (1) avec Gilbert de Levis-Ventadour en

1538. En 1570, selon les écrits de La Tour-Varan (2),

Charlotte de la Baume de Suze, nièce du seigneur de

Cornillon et catholique, devait rejoindre le château

pour y trouver refuge. Le convoi qui l’escortait

tomba dans une embuscade tendue par Robert de

Jarjaye, jeune chef huguenot qui s’apprêtait à

assiéger Cornillon. Il captura la jeune fille, la

protégea et l’utilisa vraisemblablement comme otage

vis-à-vis des défenseurs catholiques du château.

Cette rencontre fut le point de départ d’une idylle

romanesque entre Robert de Jarjaye et Charlotte de

Suze, tourmentée par les luttes entre huguenots et

catholiques. Lorsque le château fut finalement repris

par les catholiques, Robert fut torturé et jeté aux

oubliettes, où il périt : Charlotte mourut de chagrin.

Depuis lors, on raconte que le tortionnaire de Robert,

Philippe du Roure, assailli par le remords, a

longtemps erré entre Cornillon et le Pertuiset avant

d’être changé en loup-garou. On raconte aussi que,

les nuits du mois de mai, peu avant l’anniversaire de

la mort de Charlotte et Robert, deux flammes bleues

apparaissent aux abords du château de Cornillon et

dansent jusqu’au grand monolithe naturel de la Pierre

Fourchue, au bord de la Loire, accompagnées de

bruits de soupirs et de sanglots…

La pierre fourchue

(1) Nota : lors de son mariage avec Gilbert Levis –Ventadour en 1538 , Suzanne de Layre était la dernière héritière de la

famille et propriétaire de l’ensemble des biens depuis la mort de son frère Gaspard en 1529. Les origines de la famille de

Layre remontent à Bernard 1er Bailli du Velay en 1275. Son petit-fils Bernard II sera en1315 le 1er Baron de Cornillon.

(2) L’histoire et le chronologie des faits sont établies et détaillées par le chroniqueur Jean-Antoine de La Tour-Varan

(1796-1864) et l’histoire de la Baronnie de Cornillon par l’Abbé Prajoux. On y découvre notamment comment Robert de

Jarjaye lutta contre ses propres soldats pour protéger Charlotte de la Baume de Suze son aimée.
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Fin 1754, les deux passages de Mandrin à Montbrison, à quelques semaines

d’intervalle, avaient frappé les imaginations : 100 ou 150 contrebandiers

chevauchant à travers la ville, imposant leur loi aux autorités et à des

magistrats morts de peur, narguant la maréchaussée et les agents détestés

des Fermes Générales, libérant les détenus de la prison : quel défi aux

autorités !

Après cette calamiteuses 6ème campagne, Mandrin et ses proches

lieutenants se sont installés au château de Rochefort-en-Novalaise, à une

lieue de la frontière française, propriété de M. de Polienc de Thoury. Il

pouvait ainsi reprendre des forces et du courage pour préparer la prochaine

campagne dans les meilleures conditions.

Allait-il revenir à Montbrison ?

Louis Mandrin: voleur d’Impôts (Quatrième partie)…

Au printemps 1755, dans le Duché de Savoie, le Chef contrebandier observe. De l’autre côté de la frontière, dans le Royaume

de France, on ne sait plus où se trouve Mandrin. L’idée qu’il allait à nouveau rentrer sur le territoire français était rependue

partout. Fin février, on prétendait qu’il viendrait sur Paris et essaierait de surprendre les Fermiers-Généraux dans leur

« maison de plaisance » (Versailles). En mars le bruit court qu’il arrive, avec 200 hommes, en Provence, en Dauphiné ou à

Saint Chamond et Montbrison.

Mandrin vaincu tenait encore, depuis la bauge de Savoie ou il était caché, la moitié du royaume de France en haleine.

Mais l’achat de 25 chevaux avec un soi-disant négociateur-diplomate à Carouge près de Genève, révéla le secret de la retraite

du bandit. On sut à Versailles que Mandrin se cachait en Savoie, non loin de Pont de Beauvoisin.

La Ferme générale, exaspérée par ce « bandit » devenant chaque jour plus populaire, demande le concours de l'armée du roi

pour l'arrêter. Des troupes légères et mobiles, les fusiliers de La Morlière et les chasseurs de Johann Christian Fischer,

viennent en renfort des volontaires du Dauphiné déjà en place. On se hâta de garnir la frontière le long du Guiers.

Louis Mandrin, le contrebandier, la belle prestance que l'on surnommait « Belle humeur », fut ensuite trahi par deux membres

de sa bande et une certaine Dalila qui vendit le secret de sa retraite : le château de Rochefort-en-Novalaise. Immédiatement

averti, le capitaine des troupes de la Ferme Générale, Alexis de la Morlière, déguise 500 de ses hommes en paysans et les fait

pénétrer en toute illégalité (1) sur le territoire du duché de Savoie.

Dans la nuit du 10 mai 1755 à 23h00, la petite armée conduite par le Capitane De Larre, franchit le Guiers gardé seulement

par l’écu (poste de douane) de Savoie à Romagnieu et escalade la montagne par Avressieux vers le village de Rochefort.

La Rumeur

(1) Ils n’hésiteront pas à enfreindre délibérément les lois internationales en envoyant en territoire étranger (la Savoie) et à l’insu des autorités de 
ce pays, une troupe armée de cinq cents hommes.

Le 6 février 1755, un peu plus de trois mois après le second passage de

Mandrin à Montbrison, Simon Rajat, concierge des prisons, qui vivait dans

la hantise d’une troisième visite du chef des contrebandiers, témoigne sous

serment des faits suivants : un détenu, nommé Louis Charles, qui venait

d’être arrêté et qui était soupçonné d’être de la troupe des contrebandiers,

fermé dans un cachot où étaient d’autres prisonniers, leur déclara :

« Réjouissez-vous, Mandrin n’est qu’à Chazelles et doit venir ce soir à

Montbrison, ou demain sur les dix heures du matin.

Montbrison était en effervescence, le Procureur du Roi et plusieurs

notables se déplacèrent en personne pour interroger le prisonnier qui dit

finalement « avoir entendu dire… ». Les autorités n’étaient pas rassurées et

la ville toute entière semblait voir un peu partout les contrebandiers…

Cette fièvre Montbrisonnaise dura 3 mois et ne tomba qu’à l’arrestation de

Mandrin le 11 Mai 1755.

L’arrestation de Mandrin
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Après avoir pillé le château les français repartent en direction de saint Genis d’Aoste (St Genix sur Guiers). En redescendant

avec leurs prisonniers, la troupe ravage les deux villages d’Avressieux et de Saint Genis d’Aoste. Le maître d’école, Daniel

Bernard et roué de coups et laissé pour mort…c’était un ami de Mandrin… D’autres paysans essaieront de libérer les

prisonniers mais en vain. IL y aura beaucoup de dégâts et plusieurs morts avant de traverser le Guiers pour rejoindre la

France avec les prisonniers.

Mandrin, St Pierre Le Cadet et d’autres lieutenants sont ramenés en France et mis au fer à Valence avant d’être jugé.

Cependant, un incident diplomatique sembla un moment devoir empêcher le jugement souverain d’aboutir. Le gouvernement

de Turin, indigné par cette incursion flagrante dans son territoire, accusa la France de violation du droit international. Le duc

Charles-Emmanuel III de Savoie demanda à son neveu Louis XV la restitution du prisonnier. Comme le roi de France

s'apprêtait à lui céder (1), la Ferme générale accéléra les formalités de jugement de son ennemi juré, et la condamnation

tombera le 24 mai 1755 soit seulement 2 semaines après d’arrestation tumultueuse.

Les 500 hommes armés, pour la plupart des volontaires de

Flandres (les argoulets), longent le Palluel puis traversent les

champs en culture. Vers 3h00 du matin, ils arrivent au château,

cerné et défendu un moment, où les habitants prennent la défense

de Mandrin. Mais entre des défenseurs et les assaillants la

disproportion était énorme. Plusieurs Savoyards furent tués (13).

Mandrin et neuf de ses lieutenants, dont son ami St Pierre Le

Cadet, réfugiés dans la grange du curé furent fait prisonniers.

Le château est mis à sac, ravagé, tout ce qui a de la valeur est

dérobé. Le propriétaire des lieux et sa femme sont rudoyés à

coups de crosse de fusil et détroussés. Le Capitaine De Larre

partage l’argent dérobé au Châtelain (147 louis d’or et une petite

bourse remplie de doubles Louis d‘or neufs) entre ses hommes.

(1) – Louis XV écrivit de sa main au roi Charles-Emmanuel III, son oncle, pour lui faire des excuses, lui indiquant que

cette capture n’avait pas été faite par ses troupes mais par des employés des Fermes. Des condamnations seraient

prononcées et un dédommagement conséquent serait fait pour son Pays. Des directives sont données à Grenoble, Mandrin

ne sera pas exécuté. La lettre est datée du 20 Mai…Mandrin est exécuté le 24 du même mois.

L’exécution de Mandrin

Les 15 et 16 Mai, Grand Joseph et Lapierre, qualifiés valets de Mandrin

sont rompus vifs.

Deux jours après la condamnation, le 26, c’est le tour de leur maître.

Mandrin n’avait que 31 ans. Place des Clercs à Valence, devant 6000

curieux, il est roué vif. Il harangua le peuple avant de s’étendre sur la

roue ; on lui rompit les bras, les jambes, les cuisses et les reins.

Il ne livra jamais aucune réponse sur ses relations, sur ses complices et
aurait enduré son supplice sans une plainte demandant qu’on
poursuive sa révolte contre le fisc.

L’homme est mort. C’est alors le début de la légende du bandit justicier

qui a lutté contre l’iniquité des taxes de l’Ancien régime.
Si Mandrin et sa bande, appliquant leur propre justice, ont

indéniablement laissé des victimes derrière eux, ce n’est pas ce qui

demeure de la légende. Dans l’imaginaire collectif, il reste aujourd’hui

le brigand héroïque, qui vole les riches en défiant gentiment la

maréchaussée.

« Louis Mandrin, dit Charles du Rozoir, aurait dû naître quelques

dizaines d’années plus tard. » Il eût sans doute, après 1789, grossi la

liste de ces guerriers qui, partis des derniers rangs de la société,

s’élancèrent au premier, et conquirent leur bâton de maréchal, des

duchés, des principautés et même des trônes.
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Vous pouvez à tous moments adhérer à notre Association. La cotisation de Membre actif est de 40 € pour une année

complète. (Année glissante = l’année commence le jour de l’adhésion)

L’abonnement donne accès à toutes les permanences y compris celle des Ateliers spécifiques ainsi qu’à toutes les

autres activités de GénéaPic-Forez : sorties à thèmes, conférences, expositions, etc….

Vous pouvez également soutenir nos recherches en devenant Membre bienfaiteur sans participer aux ateliers.

Nous contacter: geneapicforez42@gmail.com ou Site Internet …. Tel 06 49 44 62 96

2022-2023

mailto:geneapicforez42@gmail.com
https://www.geneapic-forez-velay-vivarais.fr/administration-et-archives.php
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